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fKVr.THTOJI tltiCAH AT)* de mauvaises pensées, ne cher-
-- - -------------ctiiez pas à le nier. J'ai lu cela
Il II MVOTCDt dans vos yeux. On ne trompe
Ull V ÏO I LnL P°*n* une mère, allez ! Eh bien ! 
v 1 * croyez moi : un moment viendra

s ^ peut-êtie où je pourrai tout vous
ÉPOUSE OU MERE ' dire et vous faire juge de mon

I vous reconnaîtrez qu’il faut pl 
dre votre malheureuse mère.

été épiée, suivie, ô mon Robert ! 
comprenez-vous tout C“ qui pour­
rait s vnsuivre de malheurs pour 
vous et pour moi 1

—Je comprends vos inquiétu­
de, ma mère, et Dieu me garde 
de les prolonger ! Laissez-moi 
examiner tout de suite si vous 
pouvez sans la moindre appré- 

aiu- hension regagner votre apparte­
ment. Je ne saurais être suspect. 

—Votre passé vous appartient, moi, en me promenant sur cette 
m» mère, reprit vivement le jeune terrasse, et c’est a mot de protê- 

ger vot-e retraite, et de veiller 
sur vous jusqu’au dernier tno- 

j ment.
En parlant ainsi, Robert ouvrit 

avec précaution la porte du pa­
villon, mais un - sueur froide 

’monta instantanément jusqu’à 
son front. A la faible clarté que 
répandai nt dans l’atmosphère 
quelqui s rares étoiles scintillant 
dans un ciel d'où les nuages 

mçaient à se dégager il 
venait d’apercevo-r distinctement 
quelqu'un qui se promenait sur 
a terrasse. Au bruit d la porte 
tournant sur ses g mds, le pro me 
neur nocturne, qui avait le dos 
tourné, fit une brusque volte-face, 
et le cigare enllamme qu’il avait 
à la bouch**, éclaira les traits du j 
colonel de Montmaguy.

Par un mouvement instinctif, 
Robert referma incontinent la 
p -rte derrière lui et marcha droit 
jusqu’au colonel ; car une réll - 
xion ra tide comme l’éclair lui 
avait fait comprendre que, eu 
agissant différemment, il risquait 
bien, des soupçons, puisqu’il au­
rait semblé vouloir s • cacher.

Le colonel, jeut-ctre un peu 
déconcerté par cette tactique, 
prit le premier la p «rôle.

Ah! monsieur Robert !s’icria- 
t-il, vous n’aimez oas à vous 
coucher de bonne heure, à ce 
qu’il parait, l’ourtam, après une 
journée aussi agité ; que celle 
qui vient de s’écouler, on a be 
soin de sommeil.

— Mon colonel, répondit le, 
jeune officier avec beaucoup de 
sang-froid, je vois que 
net-s pas plus disposé que moi à ! 
dormir.

—-(J’est possible, reprit M. de 
.dontmagny ; mais nous som­
mes, vous e- moi, monsieur Ro 
bert, dam des conditions tout s 
différentes. Moi, je -mis fumeur, 
vous ne l’êtes pas. Tenez, il y a 
un p o ver be qui dit que, à cer­
taine heure de la nuit, il n’y a 
que les amoureux capables de 
veiller. Dans laquelle de ces 
deux catégories vous convient il 
que je vous place

—Ni dans l'un ni dans l'autre, 
mon colonel.

—Vous avez raison ; car tout 
mauvais cas est niable, 
vous ne croyez donc pas aux 
proverbes, monsieur Robert Y 

—J y crois si bien, m *n colo­
nel, que ayaut entendu du brui' 
sur cette terrasse au moment où 
j'allais me coucher, il m’est venu 
la mêm ■ peusée qu’à vous.

—Ah bah !
—Et c'est pour cela que je 

suis sorti de ma chambre.
—Voyez vous cela Y Je gage 

que, comme moi, vous aurez 
peut étr • aperçu ce soir un fan­
tôme sur eette terrasse.

—Un fantôme Y balbutia Ro­
bert, quel fantôme Y

—Tiens, tiens ! c'est moi qui 
vous apprends cela ! il m’avait 
semblé voir ce fantôme'pénétrer 
jusque dans voir» chambre : 
mais vous êtes un brave, vous 
monsieur Rob -rt, -t les fantômes 
ne vous font pas peur.

—Vous vous êtes trompé, mon 
colouel.

—.Voulez-vous que je vous ai­
de à chercher le fantôme dans 
votre chambre Y

C’est inutile, mon colouel. 
Maintenant que j » sais que c’est 
vous qui êtes là, je vous demau- 

possède à votre reconnaissance, ô de la permission de rentrer chez 
ma mère ! comme à la mienne. m°i- 

—.Et pour cela, mon fils, repar- -—Vous ue voulez donc pas 
tit la du-hesse je vous bénis du 1,16 tenir compagnie ? 
fond du cœur. Mais ue parlons —Excusez-moi, mon colonel,
plus de tout cela. 11 y a tant d’a- je ne fume pas et j’ai fort envie 
mertume pour moi dans de pa- de dormir, 
rails souvenirs ! Je ne veux plus —^ votre aise, monsieur Rô­
les évoquer, car ils empoison- bert, à votre aise ! Bonne nuit 1 
nent bien cruellement pour moi Seulement, je crois devoir vous 
les courts moments que nous prévenir que je ne partage nul- 
avons à passer ensemble. L’heu- iemonf votre envie de dormir, 
re s'avance d’ailleurs. Il faut que mo1- Ne vous etonnez donc pas 
je vous quitte. —^ si vous m’entendez marcher

—Oh ! pas encore, pas encore, enc®rft longtemps sur cette ter- 
ma mère ! rasse. Vous u’avez pas t,eur,

-Pensez-vous, mon fils, que n'est-ce pas Y car vous savez <jue 
cette sépa ation soirt moins péni- ce n est P*6 un voleur ni un fan- 
ble pour moi que pour vous Y t°me.
Songez que c’est une démarche -'Non, mon colouel. Je me 
pleine de périls, une démarche '-roirai au quartier, avec un fac- 
bien imprudente que celle à la- donnai re a ma porte, arrêts de 
quelle j'ai dû avoir recours ce rigueur. Bonne nuit, mou colo- 
soir. Dieu veuille qu • je n’aie n*d ? 
pas à m'en r< p mtir.

—Rassurez-vous, ma mère 
chérie ! Après une journée si 
fatigante, tout le monde, à c- tte 
heure est endormi dan» le châ­
teau.

Bryson, Graham & Cie.
---------ZrsrO-CHvrZEJLTTZX.--------
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Cher enfant, c’est à vous bien 
plutôt qu’à moi que je songe, 
croyez-le bien, en vous deman­
dant de me quitter, moi votre 
mère, qui ai à vous payer tout 

arriéré de tendresse ! Il taut 
être raisonnable, comprenez bien 
cela ; il faut songer que

château de la Roche- 
d’Eon plus d'une personne inté­
ressée à vous nuire, sinon même 
à vous perdre : votre colonel 
d’abord puis son 
doute.

—Que m’importent leurs sen­
timents à mon égard ■

—Mon fils, vous êtes le subor­
donné de l’un, et, quant
tre...... Mais ce n’est pas tout.
Qui s .it si M. le duc de Sauves, 
igàré pas des apparences trom­
peuses, ne s’apprête pas déjà à 
faire cause commune avec eux Y 
Un mot de moi sullirait, je ne 
l’ignore pas, pour conjurer d’odi­
eux soupçons, pour désarmer 
une jalousie qui s’est affir­
mée devant vous même. Ue 

suis prête à le dire si

homme, et ce serait de ma part 
un acte d’ingratitude en même 
temps qu’un sacrilège peut-être 
de chercher à m’en enquérir.

—Non, Robert, il n’y a là ni 
ingratitude ni sacrilège,et il fau­
dra bien que tôt ou 'arJ,vous me 
connaissiez toute en ière, que pas 
nue page de ma vie ne reste 
secrète pour vous. C’est vous 
dire par avance, mou fils que 
si je puis avoir uu regtet 
bien cuisant à exprimer devant 
vous, il ne s’y mélo ni repentir 
ni remords.

— Ah ! ma mère chérie ! si 
vous saviez combien ces paroles 
retentissent doucement dans 
mon cœur, qui cr dt^en vous 
comme en Dieu !

—Je vous le disais bien Ro­
bert, que ’ Ous m’aviez soupçon­
née 1 Pourtant, en vous déclarant 
que le remords n’e«t jamais entré 
dans mon cœur, je me trompais 
peut-être et je vous trompais 
aussi vous-même Oui, bien sou­
vent j’ai versé des larmes amères 
en me rappelant toutes les cir­
constances funestes, in x dicable 
dont votre naissance à été envi­
ronnée et dont rom subis<vz les 
conséquences. Bien souvent je me 
suis reproché de ne pas avoir 
confessé au plut noble, au plus 
généreux des hommes, au plus 
ten Ire d -s époux, un mystère 
dont je n’ai pas à rougir ; mais 
la pensée de la douleur que je 
lui aurais occasionnée, la crainte 
d’emjtoisonuer toute sa vie

Pour le présent, nous sommes ausfi occupés que des abeilles, préparant 
autre grand assortiment d'un immense achat de Tapi? que nous venons de faire.

Un grand commerce exige un immense assortiment. De bonne heure dans 
la saison, nous avons fait nos achats, nous nous attendons comme par le passé 
à d'immenses ventes.

Nos acheteurs sont aussi nombreux que «eux du mois dernier, à l'exception 
.le quelques jours de forte chaleur qui ont un peu ralenti la presse des clients. 
Nos merveilleux Tapis,nos derniers Tapis de Bruxelles, méritent une visite, inu­
tile de les faire valoir. Voyez les, vous serez convaincus.
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Marcfje d’Indierjnes.
Indiennes, 7c. la verge,
Indiennes, 10c. la verge.
Indiennes, 124c. la verge.
Irjdiennes, 15c. la verge.

Toutes ijos Indiennes soqt marquees a 50 
p.c. meilleur rrjarclje que nos 

prix ordinaires.
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Toiles Cirees pour Planchers.
jamais nous n’avons eu en mains un assortiment aussi complet et aussi re­

cherché que nos nouveaux desseins et Toiles Cirées pour Planchers. Nos nou­
veaux desseins éclipsent tout ce qui a paru jusqu’à ce jour. La foule qui se 
presse dans ce rayon, nous tient très occupes les ventes se multiplient en même 
temps que les prix diminuent.

à l’au-
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Plus de 1,000 verges ont ete veqdues 
Samedi.

Marchandises pour Robes.
I.e syst n.e de vei te de Robes de Bryson, Graham <N Cie., leur pcpulaire 

prix fixe parle non-seulement de lui même, mais nos centaines d’intelligents ache­
teurs sen félicitent. Voyez nos prix et méditez-les. Vous serez convaincus de 
la n mveauté de nos Robes, de leurs jolis desseins et de leurs prix surprenants.

Nos beaux tissus pour robes disparaissent à vue d’oeil. Ils disparaissent 
comme par enchantement.mot, je

vous l’exigez, quelque scandale 
qui doive eu résult- r après uu 
silence de tant d’années. Le 
voulez-vous ainsi, Y Bryson, Graham & Cie. #—Oh ! non

Pardon ! pardon si j’ai
s, ma mère, non John Mnrphy & Go.pa

hésité un instant. C est que 
von* l’avez dit vous-même, le 
sacrifice est bien cruel ; mais je 
m’y résigne ; j’oh irai, je vous 
aimerai de loin désormais, 
chère bonne mère ; car je recon­
nais que c’est la voix de la raison
qui parle par votre bouche j m’ont toujours retenue. Il y a uu 
Demain même, je vous jiromets j coupable. Ce coupable c’eat l’hom 
de quitter le château de la me qui m’a abandonnée avec 
Koch • d’L’on mon fils. Muni de faux papiers,

— Merci, mon cher, enfant, il m’épousa sous nu nom de n > 
merci ! je suis contente de vous; ble, un nom faux, et c’était uu 

je sais aussi moi, et mieux misérable. Reconnu par la justi- 
que vous peut être, tout ce que j ce comme étant l’auteur d’un 
ce sacrifice va vous c >ùt- r.

66-68 RUE SPAhKS.
146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.

Conditions : au Comptant et rien 
qu’un Prix.e»F*La seule maison sérieuse pour Chaussures.

Avis aux Consommateurs intéressante découverte Bmeti, x\.
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Parfumerie Oriza L. LEGRAND PRÉSENTÉS SOUS Firme DE CRAYONS (12 0DEUn3 DÉLICIEUSES)
Il suffit de frotter légèrement les objets pour les parfumer

(la Peau, le Linge, Papier à Lettres, etc.)

Xi. LiEG’BfülTD, Fournisseur de la COUT de R aflflifl
207, RUE SAINT-HONORÉ, PARIS 

8« vendent dent toutes les principales Parfumeries, Ph,lM et Drogueries du Monde.
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forfait, il prit la fuite, me laissant 
-Que voulez-vous dire, ma avec mon fils. Comme ce miséra­

ble s’était marié avec moi sous 
uu faux nom, le mariage fut nul. 
Four que mon fils ne fut pas 
reconnu comme étant l’enfant 
d’un criminel, j’annonçai son 
décès et je le confiai à une brave 
fem ne qui passa pour votre mère 

lit lorsque j’ai épousé le du -, 
je n’ai pu lui avouer mon mal­

bien dangeieuse. Ah! ne cher- heur dont je n’etais aucunement 
chez )>•'“ à le nier ! voue aimez coupable, 
mademoiselle de Chtlandray.

—Oui, ma mère, je vous lelsant ma mere, je vois que je dois 
confesse à vous, à vous seule,1 maudire mon j)ère. 
parce que je ne veux ri-m vous ! —Hélas ! mon fils, si pénible
cacher : je n’ai jhi uv défendre cela puisse être, il en sera ainsi 
pour mademoiselle. Claire d'un quand vous saurez tout ce que 
sentimen. que j'ai cherché pour- je n’ai le temps ni le courage 
tant à eorabittre de toutes mes j peut être de vous apprendre au 
forces, car je savais bien qu’il ' jourd'hui. J’avais compté pour 
pouvait faire mon malheur et. cela sur la pauvre Lucienne, qui 
qu'il ne serait jam iis partagé. vous a témoigné, ainsi qu’à moi, 

Madame de S aves ne pat j tint de dévouement Dieu, eu lui 
s’empêcher de hoch r la tète, retirant à la fois la santé et l’in- 
avec un sourire plein de mélan- telligeuce.en a décidé autrement.

A'uiez'là bien, Robert, cette 
excellente femme, qui, pour sau­
ver l’honneur de sa maitressse, a 
pris soin de votre enfance et 
veillé constamment sur vous, de 
près comme de loiu. Kn remplis­
sant avec tant de fidélité et d'a­
bnégation le mandat que je lui 
avais donné, Lucienne a été vén­

aux yeux de qu’eonqu-». Croyez* tablement pour vous une secon- 
moi. mon fils, le mo lient est venu de mère.
de vous séparer,—pour toujours —Vauvre Lucienne ! reprit
entendez-vous Y—de mademoi-1 Rouert, Dieu m’est témoin que 
selle de Chalandray, car elle ne je n’ai jamais cessé de la chérir, 
peut à aucuu titre devenir votre de la vénérer, avant même de 
femme, et vous, vous repentiriez connaître tous les titres qu’elle 
toute votre vie d’avoir troublé 
son rejios et comjiromis sa .épu- 
tation Vou< ne pouvez ni ne 
devez d’ailleurs, à présent moins 
que jamais, l’exposer à d'injustes 
soupçons de la part de l’homme, 
dont elle se disjiose à porter le

207% rue St-Honorè, à JPAuRJS
Ttisque ORIZA-OIL * E3S. ORIZA* ORIZA-LACTÉ * CRÈME-ORIZA 

ORIZA VELOUTE*ORIZA-TONICA*ORIZALINE*$AVON-ORIZA
—Enfant ! reprit la duchesse 

avec un sourire plein de mélan­
colie, pensez vous donc que je 
sois aveugle et que je ue me sois 
j>as aj>eri,ue que d -jà j'ai dans 
votre cœur une rivale ?

—Une rivale !
— Oui, mon fils, une rivale

/
DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :

1° Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre isur leur réputation 

noua avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

les VÉRITABLE* PRODUITS se VlNOERTdins toutes les FAISONS HONORACUS de PARFUMERIE et DROGUERIE 
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ileur ni chute du poil. Adopte par les vétéri- □ 
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if^zArrue/bàfjtilie.
—Vous êtes bien jeune encore 

ô mon Rob 'rt, continua-t-ell *, 
bien inexpérimenté des choses de 
ce moud.*, mais vous êies la loy­
auté même, j’ai j>u rn’.-n convain­
cre. Eh bien ! c’ost à cette loyau­
té que j » fais appel pour qu’ lie 
re*-te «ans tache et sans souillure
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Deur Sira: I bave always purchased year Km 

i all’s Spa vi u cure by the half tiosen bottles, t 
would like prices In larger quantity. I think it» 
.ne of the best Uniment» on earth, (have need* 
n my stables for three j 

Yours truly.
!Toro ^iro
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KENDALL S SPAVIN CURL

Solution d’Antipyrine BRoon.TR, If. Ï, November B MS
tin. B. J. Kerdal.. 'u.

Dcsr Sirs : 1 desire in give Ton testimonial of m 
‘vood opinion of your Kendall’s Spavin Cure. I haw 
iecd It for l ameness. Stiff Joints and 
-Mvlni, and I have found Its- re cure, 1 oordi 

•T — -ominond it to all horseme... _
Yours truly. l. B. QUBl.

Manager Troy .undry Btablet

—Il suffit, mi mère, répondit 
le jeune homme ; je vous ai 
déjà dit que j’étais prêt à obéir.

—Bien, mou Robert ! Embras­
sez votre mère maint «mint, cher 
enfant, c’est peut être aussi pour 
toujours.

La mère et le fils tombèrent 
dans les bras l’un de l’autre et 
s«‘ liment longtemps embrassés. 
Plus d’une larme sans doute vint 
se mêler à ces embrassements A 
la fin la duchesse, se dégage­
ant de cette étreinte passionnée, 
attacha sur le jeune officier un 
regard triste et pénétrant, puis 
elle reprit :
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—J’aurais encore bien des 
choses à vous dire, mon fils ; irai» 
les instants sont précieux, et il va 
falloir nous séparer. Pourtant il 
y a un doute oui m’oppresse, un 
doute qu’il m’importe d éclaircir —Je l’espère ainsi, et pourtant, 
avant de vous dire adieu Soyez au moment où j’ai pénétré ci, 
franc, Robert, en me trouvant au une lueur a brillé à l’une des 
château ^le la Roche-d’Eon, dans i-mètres là-bas et il m’a semblé 
des circonstances que ni moi n entendre un léger bruit, comme 
vous ne pouvions prévoir, il vous un chuchotement de voix qui 
est venu un moment è mon égard * m’a glacée de terreur. Si j’avaie
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